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LA THEOLOGIE DU « CORPS MYSTIQUE »

AU DIX-NEUVIEME SIECLE

Dans son ouvrage sur le corp^ myiriqnc du Christ, le P.
Mersch a consacré un bref chapitre a « l'époque contempurai-
ne» (1). I] s'y arrête, pour le dix-neuvième siècle, à Mgr Pie et
au concile du Vatican. Illustrons et complétons ces peines par
quelques données historiques-

La théologie avait passé par une période de décadence assez
profonde au XVITP et au début du XIXe siècle ( 2 ) . Mais un
puissant renouveau allait se dessiner, en Allemagne d'abord.
à Rome ensuite. Ce renouveau, basé, en Allemagne, sur l'étud'J
des origines chrétiennes et de l 'histoire de l'Eglise, a kome,
sur l'étude des Pères ^rec-s et de la théologie postLridentinc,
devait remettre en évidence !a doctrine de l'Eglise « curps mys-
tique du Christ ».

En Allemagne, Je système d'études ecclésiastiques, te) qu' i l
fut réorganisé après les troubles de la Révolution, incorporait
les étudiants et les 'professeurs de théologie, tant catholiques
que protestants, aux universités de l'Etat. Ce système présen-
tait pour la formation de futurs prêtres des inconvénients et
des dangers, et l'autorité ecclésiastique ne laissait pas de s'en
alarmer. « Comment les Facultés catholiques de théologie, en
globées dans un corps professoral protestant, et les quelques
savants catholiques des autres facultés, soumis à une majorité
protestante, pourraient-ils s'élever à l'idéal de liberté et de sin-
cérité qui unissait autrefois les corps enseignants de l'Eglise
et tes maîtres de la science ecclésiastique ? Sans doute, ça et la,
un homme remarquable a pu exercer une influence étendue
par la parole et l'écrit. M ô h 1 e r et D r e y, G o r r e s et K 1 e e,
pour ne pas parler des vivants, en sont des exemples ; mais même
les individualités les plus puissantes Aouffrent du système étroit
et mesquin sous lequel l'Etat moderne opprime les esprits. »

(1) T. II, p. 321-337.
(2) V. sur cette période M.'j. S c h u c h e n. Dogmatique, trad. P.

B é l e t , t. I, Paris, 1877, p. 715-718 eu J. B c l l a m y , La théologie
catholique au X I X e siècle, Paris, 1904, chap. T, L,a dêcadrnre thcoîogi-
aue OM début du XIX' siècle.
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Ainsi écrivait en 1864 le Kaîholik, l'une des revues alleman-
des de théologie les plus estimées (''),.

Ce fut cependant sous l'impulsion, et même à l'école-de la
science protestante, que l'un de ces savants, J. A. M o b -
i e r (1796-1838), s'appliqua- à l'étude de la doctrine des Pères
et des différences symboliques entre les confessions protes-
tantes et le catholicisme. "La synthèse de M'ô h i e r n'est sans
doute pas parfaite. Mais elle a remis en honneur certains prin-
cipes fondamentaux de la doctrine catholique, que des contro-
verses stériles et une scolastique vieillie avaient perdus de vue.
Ses idées rayonnèrent, non seulement en Allemagne, mais aus-
si à l'étranger, et surtout à "Rome, comme nous, le verrons.
Le professeur allemand devint par là le grand inspira-
teur de la théologie du < corps mystique » au dix-neuvième
siècle, théologie déjà réellement présente chez lui, et qui pren-
dra, au cours du siècle, un développement plus considérable
qu'on ne l'a remarqué jusqu'ici.

Mo h i e r s'efforçait de restaurer une vision à la fois mys-
tique et historique de l'Eglise. Selon lé plan étemel de Dieu,
le développement du principe de la vie nouvelle communiquée
à l'humanité par le Christ devait la ramener à l'unité avec
elle-même et avec Dieu. L'Eglise, œuvre du Christ, devait
prendre place au centre de perspective de l'histoire comme but
même de la création (4). L'aspect mystique ou intérieur de l'E-
glise était défini d'abord comme la vie de l'Esprit, qui réalise
l'unité dans Ïa foi et dans l'amour.

< L'Eglise est avant tout un efiet de la foi chrétienne, le résultat
de l'amour vivant des fidèles réunis par l'Esprit-Saint--. Si donc l'E-
glise doit être considérée comme l'effet extérieur d'une force créa-
trice intérieure, comme le corps qui prend un esprit en se développant
sans cesse, elle est aussi, et par là même, l'institution dans laquelle la
vraie foi et le vrai amour chrétien Se conservent et se cultivent. La
totalité des chrétiens formant une seule et véritable vie commune,
on peut la comparer à l'homme compose d'une âme et d'un corps ;
en effet, cette vie totale de la chrétienté est subordonnée à deux fac-
teurs : la force spirituelle et sa manifestation extérieure, organique.
L'esprit de l'homme est sans doute le principe animateur et unifiant,

(3) Cité par A. E r o s s , dans M.-J. S c h e e b e n , Briefe nach Rorn,
Fribourg-en-Brisgau, 1939, Introduction, p. 3.

(4) Cfr P. C h a i l l e t, S, J-, Jean-Adam Mohier, historien et théo-
logien de l'Eglise, Introduction à la traduction française de L'Unité
dans l'Kglise, Paris, 1938.
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mais i il n'arrive à se connaître parfaitement comme tel et à rendre
témoignage de son existence qu'en se créant un organisme corporel ;
aussi bien doit-on dire qu'en perdant son corps l'esprit pert! son exis-
tence terrestre » (5).

Plus tard Môhler accordera une plus large place au rôle de
l'Incarnation et à son prolongement n la fois visible el- invisi-
ble dans l'ISglise. L'essence de l'Eglise est l'union du divin et
de l'humain, la continuation vivante de l'Incarnation. La tra'-
dition, la parole vivante de FËglise prolonge l'incarnation du
Verbe divin, continue .à donner une forme extérieure et vi-
vante à la vérité divine.

* Sous le nom d'Eglise sur la terre, les catholiques entendent la
• communauté visible de tous les croyants, fondée 'par le Christ, dans
laquelle l'activité exercée par lui durant sa vie terrestre pour la ré-

' conciliation et la sanctification de l'humanité est continuée jusqu'à fa
fin du monde, au moyen d'un apostolat d'une durée, ininterrompue,
institué par lui, dans laquelle aussi tous les peuples, au cours des
'temps, sont ramenés à lui... L'Eglise, pour être composée d'hommes,
n'est pas une institution purement humaine./ En Jésus-Christ, la divi-
nité et l'humanité, bien que distinctes .entre elles, n'en sont pas moins
étroitement unies ; dans son Eglise, le Sauveur est continué selon tout
ce qu'il est. L'Eglise, sa. manifestation permanente, est divine et hu-
maine tout à la fois '; elle est l'unité de ces deux attributs. C'est le
Médiateur qui, caché sous des formes humaines, continue d'agir en
elle ; donc elle a nécessairement un côté divin et un côté humain.
Unies par des liens intimes, ces deux natures, si. ce mot peut nous
être permis, se pénètrent l'une l'autre et se communiquent, respective-
ment leurs prérogatives. .Sans doute, c'est le divin, c'est l'Esprit du
Christ qui est infaillible ; mais l'homme aussi est infaillible, l'homme
aussi est vérité ; car le divin n'existe point nour nous sans 'l'humain » (6).

Dans im langage encore imprégné de romantisme, M ô h l e r
rétablissait scientifiquement, par ses études historiques et sa
pensée critique, la notion de la réalité intérieure et mystérieu-
se de l'Eglise.

•
* *

Vers la même époque Rome connaissait un renouveau d'é-
tudes théologiques parallèle, parti également de l'aversion 'pour

(5) L'Unité dans l'Eglise, p. ,161, 164. Cet ouvrage date de 1825.
(6) La Symbolique, t. II, trad. franc. F- L â c h â t , Bruxelles, 1854.

p. 9 (§ XX^CVI, Comment le dwm et l'humain se présentent dans
l'Eglise). La Symbolique date de 1832.,
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la scolastique décadente et du désir de faire face aux exigen-
ces intellectuelles d'un monde nouveau. A l'Université Gré-
gorienne, rendue à la Compagnie de Jésus en 1824, le P.
P e r r o n é (1794-1876) se faisait l'inspirateur de ce mouve-
ment. Grand travailleur, il ne brilla pas par les idées neuves
et originales, mais fournit un travail positif et apologétique
remarquable. On 'peut même considérer comme un de ses prin-
cipaux mérites d'avoir initié à la théologie positive ses brillants
élèves P a s s a g l i a (1812-1887) et F r a n c e l i n (1816-1886).
Ceux-ci montrent plus d'envergure spéculative. Ce ' sont des
néo-scolasttques, sinon encore des néo-thomistes. Ils puiseront
surtout dans la théologie positridentme, en particulier- chez
P e t a u et T h o m a s s i n - Chez eux la doctrine de l'Eglise
« corps mystique du Christ » 'devient 1res nette.

Avec son ami et collaborateur, le P. S c h r a d e r (1820-
1875), le P. P a s s a g l i a publia en 1853-1854 les deux vo-
lumes d'un De cccicsîd Chrisîi, où nous relevons les idées sui-
vantes :

« L'Eglise du Christ est son corps visible parmi nous. Elle est le
corps dont il se nomme le Sauveur et la Tête, elle est le corps qu'il a
aimé et aime de l'amour le plus tdfrdrc et le plus efficace. De l'amour
le plus 'tendre parce qu'elle est us de ses ori et chair de sa chair ; de
l'amour le plus efficace, parce qu'il a versé tout ' son sang pour la
purifier. Pour la rendre sainte, immaculée et glorieuse, il a -montré
toute la sollicitude d'un Epoux qui aime tendrement. Elle est son corps
parce que, en elle et par elle. il continue visiblement sa prédication
et sou œuvre de rédemption universelle et continuera jusqu'à la tin des
temps Cette œuvre qu'il a cumrnencéc quand i1 a pris chair et habité
parmi nous, »

La méthode de P a s s a g l i a est d'abord exégétique. phi-
lologique. Tl cite et analyse les concepts de la Tradition, puis
en déduit les conclusions dogmatiques, préférant construire
sur les images de l'Ecriture et des Pères plutôt que sur des
distinctions philosophiques ( T ) , Dans le traité cité. il étudie de

(7) P a s s a g l i a défend iui-mcme la légitimité de cette méthode dann
son De ecclesia Christi, l. I, p. 65 suiv- : « Statuitur firmitas analogiarum
quae ex Scripturis propnnuntur, si eaedem consociatae sint atque liar-
moniosac ». C f r son introduction à une réédition de P e t a u dont le
premier et unique tome parut en 1857. Sur son enseignement théolo-
gique, ses qualités et ses défauts, voir l'article du P. B' o y e r, dans
Dirt. de ihéni. cath., t. XI, 1932, col, 2207-2210.
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cette façon les notions d'église et de synagogue,
de cite, de temple, de corps et d'épouse ( s).

de royaume,

Que signifient par exempte les diverses expressions où l'Eglise. <lu
Christ est appelée le temple de Dieu, le temple du Dieu saint, le tem-
ple du Dieu vivant, le temple du Saint-Esprit (9) ? Elles signifient en
premier Heu que le 'peuple chrétien est saint, soustrait à tout usage
profane et vulgaire, consacré au Dieu vivant- Le peuple chrétien est

-façonné intérieurement par Dieu ; l'Esprit tie Dieu habite en lui ; il
jouit de la participation à la nature divine (10) qui forme le Christ dans
les chrétiens (11), qui les rend conformes a l'image du Fils (la).

Entre le peuple chrétien et la nature humaine assumée hypostatique- '
ment par le Fils unique, il y a une ressemblance insigne- La nature
humaine du Christ est appelée le temple du Verhe (13) ; en elle la pléni-
tude de la divinité habite corporellemcnt (14). Dieu habite dans l'Eglise
et se l'unit intimement. Dans l'Eglise et clans le Christ il faut distin-
guer soigneusement ce qui est extérieur et visible, et ce qui est inté-
rieur et invisible, bien qu'il ne faille en aucune façon les séparer.
Dans le Christ la chair est extérieure, le iogos intérieur. Dans l'Eglise
le peuple des fidèles est extérieur et visible. Dieu, le Saint-Esprit et
leurs dons célestes sont invisibles.

La loi nous défend de voir uniquement dans le Christ ce qui est
extérieur, l'homme, comme faisaient les ébionites ; de séparer ce qui
est intérieur de ce qui est extérieur et, au lieu d'un seul et unique
Christ visible et invisible, d'en admettre deux, l'un visible, l'autre in-
visible, comme faisait N e s t o r i u s : de mêler ce qui est intérieur
y ce qui est extérieur, d'altérer et l'élément humain et l'élément divin,
comme les monophysites. De même dans l'Eglise il ne faut pas s'arrê-
ter à ce qui est extérieur, la regarder comme une simple société hu-
maine ; il ne faut pas séparer l'élément extérieur de l'élément inté-
rieur et faire d'une seule et même Eglise visible et invisible deux
églises, l'une visible, l'autre invisible ; il ne faut pas négliger la dis-
tinction entre ce qui .est extérieur et ce qui est intérieur, et n'attribuer
à l'Eglise que des choses saintes et divines.

De même que nous' croyons en un seul Christ, visible et invisible,
temporel et éternel, Dieu et homme, véritable Homme-Dieu, nous
croyons en une seule Eglise, visible et .invisible, humaine et divine,
ou plutôt humano-divine.

En raison de l'union intime entre l'élément intérieur et l'élément
extérieur, d'où résulte l'unité du Christ, des propriétés supérieures et
divines lui sont attribuées. On prut dire également, a. cause du lifn

(8) Dr c r f l e s i a Chrisii, I. 1 (Kcclesiac Il vj'oth'v l'omis), c, III, p. 31 ss.
(9) / Cor., III, VI ; // Cor., VI.
(10) // Pefr., I. 4.
(11) Gai.. IV, 29-
(12) Rom., VIÏI, 29.
(13) Jean, 11, 19.
(14) Coî., I, 19 ; II, 9.
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intime qui unit l'élément intérieur à l'élément extérieur dans l'Eglise
et la rend une, que des propriétés élevées et particulières à Dieu sont
siennes.

C'est pourquoi, continue P a s s a g l i a (15), l'Eglise visible ne cessera
jamais d'exister ; elle est l'école céleste, le temple de la sainteté, l'ar-
che du salut, la colonne et la base de la vérité (la), la colonne qui mani-
feste cette vérité avec éclat,. la base sur laquelle elle demeure immo-
bile, afin de ne Jamais disparaître du genre humain.

Et il s'exclame pour terminer ce paragraphe sur l'Eglise temple de
Dieu ; < Des choses si excellentes, si élevées, si divines peuvent-elles
être attribuées à l'Eglise ? Ne dépassent-elles pas de loin sa nature et
sa définition ? Certes, elles les dépassent de loin et de très loin, si
l'Eglise n'est pour toi autre chose qu'une réunion d'hommes, si tu ne
vois dans l'Eglise que ce qui est apparent, perceptible aux sens. Mais
si tu la considères plus profondément et constates que l'Eglise visible
est le temple de Dieu, que Dieu habite en elle, qu'il en prend soin,
qu'elle lui est très intimement unie, toutes les choses que nous t'avons
rappelées te paraîtront inférieures à sa nature et à sa dignité.»

Passons au paragraphe suivant, intitulé meïapkora corpo-
rm (").

Le peuple chrétien est appelé corpus, unum corpus (la), corpus Chris-
ti (1B) ; les fidèles sont les membra Christi, les membra corporis eius (s0).
Comme un corps organique et vivant, l'Eglise est composée de mem-
bres nombreux et variés, dont les propriétés et les fonctions sont di-
verses, mais où tout est cependant réuni dans l'unité, non seulement
par l'accord des divers membres, mais par l'action d'un même chef
et d'un même esprit- Comme un corps vivant, l'Eglise se développe et
se .développera jusqu'à la fin des temps, par la connaissance de la
vérité, le culte de la sainteté et l'amitié avec Dieu.

Saint Augustin a décrit l'Eglise comme un organisme vivant, com-
posé d'une âme et d'un corps ; le corps comprend des hommes réunis
par une profession extérieure de foi et par une communauté 'de sacre-
ments ; l'âme est représentée par les dons intérieurs du Saint-Esprit,
la foi, l'espérance et la charité. Plus tard on prendra l'habitude d'appe-
ler cette Eglise, « corps du Seigneur » d'après saint Paul, le < corps
mystique» (21). La nature véritable de l'Eglise est entièrement mécon-
nue par ceux qui, comme K a n t, la tiennent uniquement pour une

(15) Op. cit., p. 31.
(16) / Tim., III, 15.
(17) Op. cit., p. 31 ss.
(18) Rom.. XII, 4-5 , / Cor-, X, 17 ; XII, 13 ; Eph., IV, 4 ; Col. 1,

19 ; III, 15.
(19) / Cor.. XII, 27 ; E.ph-, I, 22 ; IV, 12 ; V, 23.

. (20) / Cor., VI, 15 ; E.ph., V, 30.
(21) Cfr sur ce sujet les études récentes du P. de Lu bac, S. J-, dans

Recherches de science religieuse 1939 et 1940, et dans Science religieu-
se. 1944.
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société où des hommes se' réunissent pour pratiquer la vertu et pour
confesser la religion. Cette définition passe sous silence ce qui est
intérieur à l'Eglise, ou plutôt ce qui est divin en elle, ce qui fait sur-
tout son excellence ; c'est à peine si elle tient compte de ce qu'il y a
d'extérieur et d'humain en elle.

Le Christ est le chef de son Eglise et l'anime de son^Esprit (ïa). La
vie de l'Eglise est' donc divine ; elle est indéfectible dans sa foi, son
espérance, sa charité, étant animée par l'esprit du Christ, qui est esprit
•de foi, d'espérance et de charité. Il est impossible' que l'Eglise cor-
rompe la vérité ou perde la charité.

P a s s a g l i a affirme l'analogie, empruntée aux Pères, entre l'union
hypostatique et l'union' du Christ à l'Eglise- Le Christ remplit son
humanité comme l'Eglise de sa divinité. II se sert de l'une comme de
l'autre pour habiter parmi les hommes, pour les enseigner, les sau-
ver, les sanctifier. Par l'Eglise le Christ continue l'œuvre qu'il 'a
commencée dans son humanité. Enfin, dit P a s s a g l i a , après avoir
commenté le texte d'Eph., V (33), si l'on veut faire 'la biographie complè-
te du Christ, il ne faut pas se contenter de 'ce qui est écrit dans les
évangiles, 'il faut encore prendre les annales ecclésiastiques, car le
Christ a continué de se manifester dans'l'Eglise après s'être manifesté
dans son humanité, son corps mystique continue l'oeuvre de son corps
naturel. L'histoire de l'un et de l'autre nous montre ce que le Christ
a fait et continue de faire' pour le genre humain.

Le chapitre se conclut par cette définition de l'Eglise : « ecdesiam
•apte lucîtie-nterque vocari corpus Chrisfi mysticuw, id est eorum om-
nium coetum in quo se Christus manifestât suamqu.e vitam eypiicat,
per Quem conspicuus- inîer homines degit, et per quem saîutaris oeco-
nottliae opus ita Rrofert atque continuât, lit per eum homines a capti-
vîtate lïberet, veritatem doceat, mstitiam donet. et ad sempîtcrnam
coronam perdîtcat » (2i).

L'Eglise est encore l'épouse'dn Christ (2a), comme nous le rappelle saint
Augustin : -s Verbum sponsus, et sponsa- caro 'hwmana, et uïritmque
Filws Dei, et idem Filins hominis, ubi factus est capitt ecclesiae ; Wc
v-terus VirgîwiS Marine îhalaw-us eiw. Inde processif tamquaw T/ions'us
de thaSamo suo » (3e).

P a s s a g l i a , malheureusement, ne continua pas une œuvre
qui s'annonçait brillante malgré des défauts de forme. En 1857

(22) Eph., I, 22 ; ÎV, 15 ; V, 23 ; Col., I, 18 ; IL 19. P a s s a g l i a
cite également les anciens Pères : C l é m e n t , Ignace , T e r t u l -
l i en, 0 r i gène.

(23) Op. cit., \. I, p. 37.
(34) Ib., p. 38.
(25) // Cor., XI, 2 ; Ëph., V, 32 ; Apoc., XII, 2-9.

, (26) In Joh., tr. VIIL Cité par P a s s a g l i a , ib., p. 49. Cfr encore
•sur cette image 1. I, p- 79 ; 1. II,'p. 109 ; 1. III, p. 742 et 814 ss.
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il abandonnait sa chaire de théologie à la, Grégorienne ; bientôt
il quittait la Compagnie de Jésus, ae laissant gagner aux idées de
la jeune Italie. Ïl prit part aux délibérations sur la question ita-
lienne et voulut se faire l'intermédiaire entre le gouvernement
de Turin et 'le pape- Mis à l'index pour ses écrits politiques,
il s'enfuît de Rome en 1861 .pour aller occuper à l'université
de Turin la chaire de philosophie morale. Tl rédigea en 1862
l'adresse du clergé libéral .italien à Pie XI, le conjurant de
céder sur la question- du pouvoir temporel. Il fonda un hebdo-
madaire pour défendre les idées libérales (") et y donna en 1864-
1865 un commentaire du Syll'abus, à la préparation duquel il
avait lui-même travaillé. Le théologien qui avait consacré,
comme M 5 h 1 e r, des pages éloquentes à défendre l'Eglise
visible, qui avait rédigé un De prae^rogativis beati Pétri de 608
pages (ss), qui avait jugé si sévèrement ceux qui se séparaient
de l'Eglise, allait vivre de longues années en dehors d'elle,
condamné bientôt à l'isolement et au silence, car il ne voulut
jamais renier sa foi. En 1887, à la veille de sa mort, il eut le
bonheur de se réconcilier avec l'Eglise qu'il avait tant aimée.

Si le nom de P | a s s a g l i a fut dès lors pour ainsi dire
ignoré dans le monde théologique, son œuvre trouva un con-
tinuateur fidèle dans le P. S c h r ' a d e r - Celui-ci reprit la'mé-
thode et souvent textuellement la doctrine de son ancien maî-
tre, dans une série de traités publiés à Vienne et à Poitiers
où il enseigna par la suite (2B). Malheureusement la forme dont
il revêtait ses ouvrages était encore plus lourde que celle de
P a s s a g l i a et en rendait la lecture très ardue (30')'. Par ail-
leurs ie P. S c h r a d e r se fit l'adversaire le plus résolu des
théories libérales de son ancien ami et devint le défenseur

(27) /; Mediatore. 1862-1866.
(28) Rome, 1850.
(29) C'est ce que montre H. S c h a u î , dans son ouvrage Die Hin-

wohnwig des Heiligen- Geistes. Die Lehre •von der nichtappropriierten
Hwwohnung des HeiHgen Geistes aïs Beiîrag sur Theoîogiegeschichte
des neuHzehnten fahriwnderïs unîer besonderey Berucksichligung der
heidpn Theotogen C. P a s s a g l i a wid Kl. S e ' b r a d e r . Fribourg-
e.-B.. 1941. Le premier chapitre étudie la. vie et l'œuvre de P a s s a -
g l i a e t d e S c h r a d e r .

(30) Voir sur l'oeuvre de S c h r a d e r , son ancien élève S c h e e -
b e n dans Literarischer Handweiser, VIII, 1869, col. 331-334, ou J. de
Blic, S.J,. dana Dict. de thêoï. coth., t, XIV. 1939,, col. 1576.1579,
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acharné de la primauté romaine et du pouvoir temporel (;11). Tl
consacra une grande partie d'un De wiitate Ro'wma (;12), ouvra-
ge qui peut être considéré comme un important travail pré-
paratoire au concile du Vatican, a répondre à ce que P a s s a -
g 1 1 a écrivait dans son Miediatore.

C'est par S c h r a d e r , qui sans doute rédigea le schéma
primitif De cccîesia Christi ( a 3 ) , que noua retrouvons au concile
du Vatican les idées de P a s s a g l i a sur le « corps mystique »
du Christ. Le chapitre premier s'intitule Ëccîes'wm esse corpus
Christi mysticum, pour commencer par la nature intime de
l'Eglise, son essence divine, et pour ne pas donner prise aux
critiques des novateurs — de ces novateurs dont il est ques-
tion chez M o h i e r — selon lesquels, pour les catholiques,
toute la vérité de l'Eglise se réduirait à son aspect extérieur
et sensible (34). Mais ce schéma réfute également les nouvelles
thèses de l'ancien théologien romain sur la primauté et le pou-
voir temporel du pape. Les notes citent les oeuvres de P a s -
s a g l i a sans nommer celui-ci ("''), ;

L'année 1857 avait vu P a s s a g l i a abandonner son en-
seignement théologique et S c h r a d e r partir pour Vienne.
L'un des remplaçants fut le P. J- P>. F r a n z e 1 i n. "Esprit
moins brillant que P a s s a g l i a , mais plus précis, plus sobre.
ennemi de toute exagération, il avait 'cependant été formé à
son école et ne prenait pas encore place parmi les thomistes
rigoureux. Il se basait aussi sur l'étude positive, sur l'Ecriture
et les Pères. Un coup d'œil sur son De cccîesia Christi (31r1), ou-
vrage posthume, nous révèle des idées et des préoccupations
toutes proches de celles de P a s s a g H a, présentées sous une

, forme plus scolastique.

Ici aussi l'Eglise est considérée dans ses rapports avec l'Incarn.L-

(31) Voir S c h e e b e n , toc. cit., col. 331, qui croit que l'âpreté avec
laquelle S c h r a d e r détend et même < force » ses conceptions anti-
libérales, provient de l'amertume que lui avait causée l'attitude de
P a s s a g l i a .

(32) 2 vol., Fribourg-e.-B. et Vienne, 1862 et 1866.
(33) Voir S c h a u f , Die Uinwohnung, p. 18. Voir le schéma avec les

notes dans M a n s i, t. U, col. 539-636.
(34) M a n s i , t. U, col. 553 ; cfr col. 575.
(35) Ib., col. 606-608 et 610-612.
(36) Rome, 1687.
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tion (IBT), connne l'épouse et le corps mystique du Sauveur (as). L/Eglise
au sens le plus large est la société surnaturelle de "tous ceux qui, soit
anges, suit hommes, se rattachent au Christ-Chef, par la "foi dans cette
vie, par la vision béatifique dans l'autre, et sont ainsi unis dans la
communion des saints (ss). C'est dans l'Incarnation et dans l'union de
l'Eglise au Christ qu'il faut chercher le principe de l'essence et de
toutes les propriétés de l'Eglise- Cette union nous est le mieux dépeinte
sous l'image de l'union entre l'homme et la femme, donnée par l'A.pô-
tre (40).

Comme le Christ, Homme-Dieu, réunit en une seule personne deux
natures, l'une visible, l'autre invisible, de même, peut-on dire, l'Egli-
se (a1). « Sicut Christus est Deus homo, Verhum caro, ita corpus eius
ËccSesia m suis mefnbris, in sua- hierarchia, m suis sacramentis ac ins-
titutis constat duplici elemento, elemento fier se humano ac visibîti
externe atque elemenïo dïinno et wvisïbilï interna, quo humanum in~
formatur et elevatur atque ita formaliter constiîwtur ecclesiasticum.
Ideoque utriusque eîementi humani ac'divini coniunctione et smgulae
veluti partes Ecclesiae constiîuunfitr et ex his {/mnibu-s ti>ta Ëcclesia
consistit huntano-dii-wa. Spiritus sancti dona sunt in ipsa, ut ita dica-
mus, velut incarnata, ittvisîbïlia, fiunt visibilia, non utique in se ipsis,
sed in eiemento visibili comuncto, quod informant et quo manifes-
tantur» (*2).

De même que P a s s a g l i a et M o l i l e r , y r t i n z e l i n cuiisacri;
une notable partie de son traité à la défense de l'Eglise visible niét-
par les réformateurs. Il n'existe pas sur la terre une église visible et
une église invisible ; l'Eglise visible du Christ a des propriétés invi-
sibles- II n'y a pas une église extérieure et une autre en laquelle il
faut croire par la foi ; l'Eglise visible elle-même est l'objet de la Ré-
vélation divine et le sujet des attributs surnaturels-

Mentionnons encore un théologien romain très connu dans
un autre domaine, comme promoteur de la néo-scolastique, le
P. J. K l e u t g e n (1811-1883). Bien qu'il n'ait pas été élève
ni professeur à l'Université Grégorienne, il vécut en étroits
rapports avec les professeurs et élèves de celle-ci, comme pro-
fesseur au Collège germanique- Mgr H e t t i n g e r (43), lui-mê-
me ancien élève de l'Université et du Collège, rapporte que

• c'est à P a s s a g l i a que K ' i e u t g e n doit l'inspiration de ses

(37) Thèse 17, p. 2%.
(3S) Thèse 18, p. 301.
(39) P. 8.
(40) P. 312.
(41) P. 320.
(42) P. 323-324.
(43) Dans A-us Weït und Kirche, A* éd., Fribourg-e.-B., 1911. t. I.

îP. 81.
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importants ouvrages sur la théologie traditionnelle (4<). K 1 e u t -
g en opposait l'enseignement des'Pères et de la scolastique aux
théories semi-.rationalistes de H e r m è s , H i r s c h e r et
G ù n t h e r , qui jouissaient d'une grande vogue dans un cer-
tain nombre d'universités allemandes. Pas plus que les scolas-
tîques, il n'envisage de traité particulier sur l'Eglise ; mats de
ses grandes idées patristiques et traditionnelles sur la foi, Dieu.
la Trinité, la grâce, le péché, l'Incarnation, la Rédemption,
Jaillit tout naturellement une conception semblable de l'Eglise.

Ainsi donc, à Rome, des théologiens qui unissaient au souci
d'une science positive déjà fortement appuyée sur l'exégèse
et la critique, celui de répondre aux besoins intellectuels de
leur époque par une spéculation assez éclectique, • firent a. la
théorie du « corps mystique » une très large part dans leur
pensée et eurent même l'intention de la mettre au premier plan
dans une définition conciliaire de l'Eglise.

Les préoccupations de ces théologiens ' ne sont pas seule-
ment très semblables à celles de M ô h l i e r ; ils se fondent
aussi en grande partie sur ses premiers travaux. On aura re-
marqué que parmi les professeurs cites trois sont allemands.
L'un d'eux, le P. K 1 e u t g c n, avait même commencé ses
études dans les universités allemandes. A priori il n'est guère
possible que l'œuvre de Ml ô h 1 e r. dont la Symbolique était
regardée par toute l'Allemagne catholique comme l'ouvrage
qui redonnait droit'de cite à la pensée catholique dans le monde
scientifique, ait échappé à l'attention de ces théologiens. Un
examen quelque peu attentif de leurs œuvres permet de cons-
tater que les livres théologiques publiés en Allemagne étaient
connus et étudiés à l'Université Grégorienne.

P a s s a g l i a tout d'abord, s'il ne connaissait pas l'alle-
mand, se faisait, au témoignage de Mgr H e t t i n g e r , soi-
gneusement mettre au courant de ce qui paraissait dans ce
pays (40). Son collaborateur S c h r a d c r l'aura sans doute en

' cela efficacement secondé. l,e De ecclesici. Ckrisii, qui, en de-

(44) Die TheuloQîe der Vorzeit, doni les premiers tomes parurent e»
1853 et 1854.

(45) Ans Welî und Kirche, t. I, p. 70.
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hors de ses sources, ne cite guère de travaux, revient a. plu-,
sieurs reprises avec éloge sur l'œuvre de M ô h 1 e r. Il cite et
commente abondamment l'Ecriture et les Pères, suivant L'H
cela, nous dît-il, P e t a u. T h o m a s s i n et M ô h 1 e r {*"•}.
M Ô h 1 e r, dit-il, a exposé d'une façon parfaite la doctrine de;,
premiers Pères sur la foi ("), et résumé mieux que beaucoup
d'autres les opinions des protestants (4S). P a s s a g i t a connaît
encore quelques autres théologiens et historiens allemands dt;
son époque, H e f ê l e , H j e r g e n r ô t h e r , K l e e .

M Ô h I e r est également cité clans le schéma primitif de
l'Eglise au .concile du Vatican (49), avec d'autres écrivains
modernes comme B ô h m e r, F. C. B a u r, P u se y eL R e -
n a n . F r a n z e 1 i n utilise les travaux de M ô h 1 e r, D r e y,
D e n z i n g e r , H e t t i n g e r , H e r g e n r o t h e r et D o l -
l i n g e r . Quant à K l e u t g e n , il prend explicitement posi-
tion vis-à-vis de théologiens semi-rationalistes allemands,
mais si ce point de vue négatif ne lui t'ait pas citer les auteurs
qu'il ne combat pas, il est évident qu'il ne les connaît pas
moins.

Il y a donc, pour la doctrine du corps mystique, un lien
réel entre M; ô h i e r et les théologiens du Collège romain. On
voit de plus que le schéma qui parlait de l'Eglise « corps mys-
tique du Christ » n'est pas une apparition fortuite dans la théo-
logie du dix-neuvième siècle ; il est l'œuvre d'auteurs qui
étaient retournés à l'étude scientifique des sources et qui se
tenaient à la hauteur de la pensée contemporaine. Leur in-
fluence sur de nombreux auditeurs de toutes nationalités ne
peut être sous-estiméf, même si, après eux, un courant plus
scolastique, ou mieux plus strictement thomiste — qui at-
teignit son point culminant dans le P. B i l l o t — prédomina
dans l'enseignement de la théologie. Dans son ouvrage sur la
doctrine de l'inhabitation du Saint-Esprit au XIXe siècle, H.
S c h a u r dresse une liste imposante d'anciens élèves de
P a s s a g l i a - S c h r a d e r , et montre que beaucoup d'entre
eux ont partagé, sur ce point plus discuté, l'opinion de leurs maî-
tres. A fortiori ont-ils repris leurs idées sur l'Eglise « corps
mystique du Sauveur ».

(46) L. III, p. 26,
(47) ïb., p. 90.
(4Â) lb., p. 100. M o h 1 e r est encore cite p. 143, 316, 497.
(49) V. M a n s i , t. U, col. 553 et 575.
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L'Université Grégorienne complaît parmi ses élèves de nom-
breux Allemands. Ceux-ci, hébergés au Collège germanique,
ne contribuaient pas peu à l'entretien des rapports intellec-
tuels entre Rome et leur pays. Tis se firent nombreux surtout
après 1848, lorsqu'un régime de liberté? nouvelles permit au
catholicisme de s'épanouir, sur-tout'en Prusse (li1"). Ils allaient
chercher leur-formation dans la ViHe Eternelle surtout parce
qu'ils se rendaient compte des étroitesses et des insuffisances
de l'enseignement théologique universitaire. La formation
scientifique y était certes'excellente,- mais elle se limitait trop
à l'histoire et à la philologie. Le point de vue dogmatique était
négligé, la philosophie régnante était celle de Kant et de He-
gel (!î1), sans parler de l'ambiance protestante ou rationaliste el
laïcisante où les étudiants étaient forcément plongés.

Parmi les anciens élèves de P a s s a g 1 i a, S c h r a d e r ,
F r a n z e 1 i n et K l e u t g e n , i] y en eut un surtout qui dé-
veloppa la doctrine de l'Eglise « corps mystique du Christ »
avec un-e vigueur et une profondeur nouvelles. Ce fut M. J.
S c h e e b e n (1835-1888)' ("). D'ans ses Mystères du Christia-
nisme (;ia), il expose toute la théologie catholique en la ramenant
à une grande idée centrale, celle de l'Incarnation, prolonge-
ment extérieur de la Trinité, base de l'Eglise, dans laquelle,
par la foi et les sacrements, nous devenons participants de la
nature divine en devenant membres du corps du Fils de Dieu (•r'4).
Dans sa Dogmatique ("R) , la même synthèse sera reprise et déve-

(50) V. G. G o y a u, L'Aileinacjnc' relui ie use. Le catholicisme, 1800-
1ÎS70, 4 vol., Paris, 1905-1910, vol. II, chap. V, L'année 1848.

(51) C'est ainsi que par exemple Mgr H e t t i n g ' e r et surtout le P.
K l e u t g e n ne faisaient pas mystère des déceptions que leur avait
causées cet enseignement philosophique.

C52) S c h e e b e n étudia à Rome de 1852 à 1859. 'Rappelons que c'est
en 1857 que P a s s a g l i a et S c h r a d e r quittèrent la Grégorienne
et furent remplacés par C e r c i a et F r a n z c l i n . Voir une brève
biographie de S c h e e b e n dans !\.R. Th., t. LXV1, 1939, p. 568-571.

(53) Die Mystcmn des Chrixtenfîtms. Fribourg-e.-B,, 1865.
(54) Voir surtout le § 56 sur l'union du Logos'à la nature humaine

Nous avons donné dans la N.R.Th., t. LXVI, 1939, p. 661-680 un aper-
çu sur la théologie des Mystères. Pour ce qui concerne plus particu-
lièrement le « corps mystique», voir La -,'ie spirituelle, t. LVIII, 1939,
p. 1I3-13I, L,e mystère de l'Eglise d'après S c h e e b e n , et ib., t. LXI,
1939. p. [42]-[58î et [85]-[106], La mystérieuse économie de l'Homme-
Dicî' d'après Scheeben. La collection Unam Sunrianî publiera bientôt
ies pages de Scheeben sur l'Rglisc-

(55) Handîwrh dfr kathotnn'heu DoQwatik, w. troil himik, Vribourtf-
c.-B. I874-I887-
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loppée davantage encore. Comme M ô h 1 e r, comme ses pro-
fesseurs romains, S c h e e b e n cherche à combattre le ratio-
nalisme (tant le rationalisme ancien de la scolastique déca-
dente que le rationalisme des philo'sophies nouvelles auxquelles
les théologiens des universités voulaient réduire le dogme)
par une théologie de la foi, du mystère, du surnaturel, qui,
directement fondée sur les données de l'Ecriture et de la Tra-
dition, se concentrait d'elle-même autour du mystère de l'Egli-
se, corps « mystique » ou mystérieux du^ Christ, c'est-à-dire
prolongement et manifestation dans le temps du mystère de
l'Homme-Dieu, lui-même prolongement et manifestation du
mystère de la Trinité.

Si les travaux de ces théologiens ne s'imposèrent pas immé-
diatement à l'enseignement ecclésiastique, si l'attention resta
encore tournée vers des problèmes de polémique et d'apologé-
tique peut-être plus importants à cette époque, si enfin la ma-
rée des phiïosophies subjectivistes imposa un retour plus radi-
cal à l'ancienne discipline de l'Ecole, il n'en reste pas moins
vrai qu'ils ont marqué dans l'histoire de la théologie et de
l'Eglise (5B). Ils ont inauguré un retour a. l'esprit des premiers
siècles chrétiens, à un christianisme plus profond et plus vécu,
à une doctrine positive, sachant se hausser au-dessus de con-
troverses toujours présentes, mais toujours passagères et ac-
cessoires. Ils sont à l'origine de cet approfondissement de la
spiritualité, de ce renouveau de vie mystique et liturgique
dont nous sommes les heureux témoins (5T).

Aug. KJSRKVOORDE, 0. S. B.

(56) Nous croyons avoir cité les auteurs qui ont principalement con-
tribué au renouveau de la théologie du « corps mystique » au XIXe siè-
cle. S'il en est d'autres, et en d'autres pays, qui ont également accordé
à cette doctrine une place plus ou moins grande dans leur théologie,
leur contribution, et surtout leur influence, ne sont guère comparables
à celles des écrivains et professeurs cités. Presque tous dépendent d'ail-
leurs de ceux-ci, de Môhler, dont l'autorité était grande dans l'Alle-
magne catholique et à l'étranger, de l'Université Grégorienne, fréquentée
par de nombreux élèves de toutes nationalités, et, plus tard, de Schee-
benii De sorte que le titre de notre étude se justifie pleinement," même
si elle ne cite pas tous les auteurs de toutes nationalités qui ont fait
une place quelconque dans leur œuvre au <s corps mystique », expression
encore très peu usitée d'ailleurs, saut chez nos théologiens précisément,
et qui suscita l'étonnement des Pères au concile du Vatican. ,

(57) Qu'il nous suffise de citer des ouvrages comme ceux de Dom
Columba M a i - m i o n ou de K. A d a m , dont la diffusion est à elle
seule révélatrice de la mentalité contemporaine.
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